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À PROPOS DE L’AUTRICE
Elle Kennedy est une autrice habituée aux pages des meilleures ventes du New York Times, de USA Today et du Wall Street Journal. Elle aime les héroïnes fortes et indépendantes, et les hommes sexy et juste assez dangereux pour que ses histoires soient toujours haletantes.



Prologue
Huit mois plus tôt.

Corazón, San Marquez au Pérou

Les échanges de coups de feu cessèrent, laissant place à un silence assourdissant.
Le capitaine Robert Tate promena les yeux autour de lui. L’épaisse fumée qui emplissait l’atmosphère lui ôtait toute visibilité. L’odeur de chair brûlée qui empestait l’air lui soulevait le cœur. L’incendie qui avait ravagé le village achevait son œuvre de destruction. Les flammes s’attaquaient à présent à la petite église, le seul édifice encore debout. Tout le reste — les maisons délabrées, l’école, le dispensaire…  —  avait été réduit en cendres.
Il fit rapidement le compte de ses hommes. Le sergent Stone examinait le cadavre criblé de balles d’un rebelle. Le lieutenant Prescott essuyait d’un revers de manche son visage couvert de suie. Il repéra aussi Lafayette, Rhodes, Diaz et Berkowski. Et Timmins ? Où était Timmins ? Il l’aperçut enfin, se frayant un chemin au milieu des monceaux de corps carbonisés.
Tate poussa un soupir de soulagement. Par miracle, toute son unité s’en était tirée. En dépit de la violence de la fusillade avec les rebelles, ils avaient réussi à… 
Et Will ? Où diable était passé Will ? se demanda-t-il soudain.
Il se raidit.
— Stone ! cria-t-il. Où est Will ?
Le jeune sergent se tourna vers lui d’un air perplexe.
— Je ne l’ai pas vu, capitaine. Je pense qu’il… 
D’un geste, Tate intima le silence à ses hommes et prêta l’oreille. Les oiseaux s’étaient tus mais, derrière le crépitement du feu et le bruissement des feuillages sous le vent, il entendit des bruits de pas.
Tout près, dans les fourrés.
Armé de son fusil-mitrailleur, il s’élança vers les buissons, trébuchant au passage sur le cadavre noirci d’une des villageoises.
Plus tard. Il penserait à ces malheureux plus tard.
Il ralentit sa course en approchant des arbres et tendit l’oreille. Un mouvement dans le sous-bois lui fit tourner la tête. Il s’immobilisa à la vue d’un homme aux cheveux châtains qui lui tournait le dos. Le type tenait un poignard à la main et plaquait Will contre lui.
— Ne bougez pas, ordonna Tate.
Le doigt sur la détente, il avança avec prudence.
Le rebelle se retourna et il le reconnut aussitôt.
— Lâche ton arme, amigo.
Hector Cruz s’exprimait d’une voix douce, presque apaisante.
En proie à une terreur inconnue, Tate ne pouvait détacher les yeux de l’expression résignée de Will.
Resserrant son emprise, Cruz appuya plus profondément son couteau sur la gorge de son prisonnier.
— Lâche ton arme, répéta-t-il. Et je le laisserai partir.
— Ne fais pas ça ! hurla Will.
— Ferme-la, lui cria Cruz.
Tate déglutit avec peine. Dans le regard sombre du chef des rebelles ne brillait qu’une détermination farouche. Quand il accentua la pression de sa lame sur le cou de Will, Tate baissa son fusil.
Cruz hocha la tête.
— Très bien, jette-le maintenant !
— Non ! répéta Will. Il me tuera de toute façon. Pour l’amour du ciel, tire sur ce salopard, supplia-t-il à l’agonie. Oublie-moi, Robbie. Ne pense pas à… 
Tate lança son arme sur le sol.
Une lueur de triomphe éclaira le visage de Cruz. Un mauvais sourire passa sur ses lèvres.
— Grosse erreur, dit-il dans un murmure.
Et il trancha la gorge de Will.
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Paraíso, Mexique

Eva promena un regard circulaire dans le bar enfumé, tenaillée par l’envie de s’enfuir en courant. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour s’obliger à rester. Ce n’était pas le moment de flancher, pas après avoir parcouru des milliers de kilomètres, traversé deux continents et surmonté de nombreuses difficultés pour arriver jusqu’ici.
Il n’était pas question de faire marche arrière.
Redressant les épaules, elle prit une profonde inspiration, s’efforçant de ne pas se laisser intimider par les regards méfiants rivés sur elle. Les consommateurs avaient tous des mines patibulaires. Le lieu semblait fréquenté par des tueurs à gages et des repris de justice. À la vue de la façade délabrée et de l’enseigne à moitié arrachée, elle avait deviné qu’elle s’aventurait dans un endroit mal famé.
L’intérieur n’avait fait que confirmer cette impression. Le comptoir était crasseux. La salle, sombre et exiguë, était meublée de petites tables branlantes. Au fond, un rideau de perles multicolores dissimulait l’entrée d’un couloir. La clientèle était exclusivement composée d’hommes. Certains étaient coiffés de sombreros, la plupart ne portaient pas de chaussures et tous fixaient Eva comme une bête curieuse.
Mal à l’aise, elle s’approcha du zinc. Sa robe d’été jaune lui collait à la peau. Malgré l’heure tardive, il régnait encore une chaleur écrasante sur la ville.
Le barman, un immense Mexicain à la barbe fournie, fronça les sourcils.
— Que puis-je pour vous, señorita ? demanda-t-il en espagnol.
— Je cherche quelqu’un, répondit-elle dans la même langue.
Il lui adressa un clin d’œil.
— Je vois.
— J’ai entendu dire qu’il était un habitué de votre établissement, se hâta-t-elle d’ajouter avant qu’il ne se méprenne sur ses intentions. Je dois discuter affaires avec lui.
À ces mots, le visage de son interlocuteur s’assombrit davantage. Paraíso n’était pas une ville où les gens se rendaient pour affaires.
En effectuant des recherches sur ce village montagnard, Eva avait découvert qu’il abritait beaucoup de trafiquants de drogue ou d’armes et de nombreux criminels en cavale. Perdu dans les montagnes avec la forêt tropicale toute proche, l’endroit était idéal pour se cacher, pour disparaître de la circulation. Paraíso signifiait « Paradis » en espagnol mais il semblait être surtout celui des contrebandiers et des bandits de tout poil.
— Il faut vous montrer plus précise, répliqua sèchement le barman. Comme vous pouvez le constater, il y a beaucoup d’hommes ici et la plupart sont des habitués.
Elle déglutit avec difficulté.
— Celui que je cherche s’appelle Tate.
Un lourd silence s’abattit sur la salle. Les rires et le brouhaha des conversations des consommateurs s’éteignirent. Du coin de l’œil, Eva remarqua qu’un vieillard accoudé à l’autre bout du comptoir avait blêmi, sa peau basanée devenant presque blanche.
Elle avait poussé la bonne porte, comprit-elle. Tous connaissaient Tate. Et ils le craignaient. Leur peur était palpable dans l’atmosphère moite du tripot.
— Je suppose que vous voyez de qui je parle, dit-elle au barman.
Il secoua la tête.
— En fait, je ne crois pas avoir déjà entendu ce nom.
Avec un soupir, elle ouvrit son sac à main. S’emparant d’une liasse de billets emprisonnés dans un élastique, elle tira quatre coupures de cent dollars qu’elle posa sur le comptoir.
L’homme serra les mâchoires. La somme équivalait à plus de cinq mille pesos, une fortune pour lui.
— Et maintenant ? demanda-t-elle doucement. La mémoire vous revient-elle ?
— À vrai dire, non. Ce nom ne me dit toujours rien.
Elle rajouta deux autres billets.
Un sourire narquois sur les lèvres, il empocha l’argent et lui désigna du pouce le couloir à l’arrière de la salle.
— Vous trouverez sans doute M. Tate à sa table habituelle, en train de voler le salaire durement gagné par de pauvres travailleurs.
Elle le remercia et se dirigea vers l’endroit indiqué, écartant le rideau de perles.
Éclairé par une ampoule nue qui dansait au plafond, le couloir menait à une porte. Elle était fermée mais Eva entendit derrière la cloison des éclats de voix viriles, un rire gras, quelques jurons en espagnol et…  de l’anglais. Quelqu’un s’exprimait en anglais. Elle identifia immédiatement les intonations de Boston. Ayant passé toute son enfance et son adolescence à New York, elle savait reconnaître les accents des villes de la côte Est.
Tate se trouvait bien à Paraíso.
Les jambes tremblantes, elle hésita. D’instinct, elle eut envie de chercher son téléphone portable pour joindre la baby-sitter et s’assurer que tout allait bien pour Rafe mais elle parvint à résister à la tentation. Plus tôt, elle en aurait fini ici, plus tôt elle pourrait aller rejoindre son fils.
Elle détestait s’éloigner de son petit garçon, même pour quelques instants et encore moins pour plusieurs heures. En le laissant, elle craignait toujours de ne jamais le revoir.
Le père de l’enfant faisait tout pour le lui enlever.
L’estomac serré, elle se reprocha pour la énième fois sa bêtise, sa folie. À la fin de ses études, elle avait décidé de quitter New York pour s’engager comme bénévole dans une association caritative de San Marquez. Avec la fougue et l’idéalisme de sa jeunesse, elle avait adhéré corps et âme à la cause des rebelles qui menaient la révolution dans l’espoir de renverser le dictateur qui dirigeait leur pays. Et comme si cela ne suffisait, elle avait fini par tomber amoureuse de leur chef, Hector Cruz.
Quand elle avait ouvert les yeux et pris conscience de la véritable personnalité de cet homme qui lui avait paru au départ si charismatique, il était trop tard. Et depuis trois ans, elle cherchait à lui échapper. Elle avait fui à l’autre bout du monde, vivant dans la clandestinité, déménageant sans cesse. Mais chaque fois qu’elle s’était crue sauvée, il avait réussi à la retrouver.
À présent, elle avait la possibilité de se libérer de son emprise.
À condition, bien sûr, que Tate accepte de l’aider.
Repoussant ses cheveux en arrière, elle frappa et ouvrit la porte sans attendre d’être invitée à entrer.
— Qui diable êtes-vous ? rugit une voix virile en espagnol.
Elle s’efforça de dissimuler sa stupéfaction en découvrant quatre hommes autour d’une table jonchée de cartes à jouer et de billets de banque froissés. Des volutes de fumée s’échappaient d’un gros cigare posé sur un cendrier. Trois des joueurs de poker avaient la peau basanée, le crâne rasé et le torse tatoué.
Mais ce fut le quatrième qui retint son attention. Vêtu d’un pantalon kaki, d’un T-shirt blanc qui mettait en valeur ses larges épaules, ses bras musclés et son ventre plat, il ressemblait à un militaire en permission avec ses cheveux bruns coupés ras. Son visage avait une indéniable beauté sauvage. Ses yeux, d’un superbe vert émeraude, la fixèrent avec curiosité.
Il s’agissait sans aucun doute de Tate.
— Dites à Juan que nous n’avons pas besoin de prostituée, dit-il d’un ton bourru.
— Je n’en suis pas une, rétorqua-t-elle avec véhémence.
Elle s’était exprimée en anglais et il l’observa avec attention. Son regard se promena sur sa robe d’été, sur ses jambes nues, sur ses sandales avant de remonter sur ses seins et de s’y arrêter plus longtemps que nécessaire. Sans doute ne devait-elle pas lui en vouloir de l’avoir prise pour une femme de petite vertu, songea-t-elle. Avec cette chaleur, elle avait été obligée de s’habiller de façon très légère.
— Alors qui êtes-vous ? répondit-il en anglais. Et que voulez-vous ?
Elle prit une profonde inspiration dans l’espoir de calmer les battements de son cœur.
— Etes-vous Tate ?
Comme dans le bar, un profond silence tomba quand elle prononça ce nom. Les trois hommes aux crânes rasés échangèrent un regard méfiant, évitant de se tourner vers le quatrième joueur.
— Qui le demande ? s’enquit finalement ce dernier.
— Moi, balbutia-t-elle. J’ai quelque chose d’extrêmement urgent à lui dire.
Il pencha la tête, ses incroyables prunelles s’éclairant d’une lueur pensive.
Elle se rendit compte, non sans effroi, que, loin de se calmer, son cœur s’accélérait. Elle n’avait pas imaginé que Tate serait si séduisant. Son oncle lui avait dit qu’il avait la réputation d’être un impitoyable soldat, et il en avait l’air, mais elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi charismatique.
— Écoutez, dit-elle. Je m’appelle… 
Il leva la main pour la faire taire.
— Laissez-nous finir cette partie. Je passe, amigo, ajouta-t-il en se tournant vers l’un de ses compagnons.
L’homme pour lequel elle avait voyagé des jours et des jours dans l’espoir de lui parler la congédiait d’un simple geste de la main.
Comme les joueurs s’apprêtaient à dévoiler leurs jeux, elle sentit une certaine tension planer. Tate montra le sien en premier, une paire d’as.
Avec un juron retentissant, un des Mexicains jeta ses cartes sur la table.
— Demain soir, même lieu, même heure, dit-il en se levant.
— Bien sûr, Diego, répondit Tate en riant.
Eva le regarda ramasser tranquillement ses gains, défroisser les billets avec soin avant de les plier. Il devait deviner son impatience et faisait exprès de prendre tout son temps, se dit-elle.
Au moment où elle allait exprimer à voix haute son agacement, il glissa l’argent dans ses poches et d’un mouvement de menton invita ses compagnons à s’en aller. Sans un mot, les trois autres se ruèrent pratiquement hors de la pièce.
Incapable de dissimuler son amusement, elle lui lança :
— Ils ont peur de vous, vous savez.
Il esquissa un sourire.
— Cela vaut mieux pour eux.
Sans ambiguïté possible, cet homme était exactement celui qu’il lui fallait, songea-t-elle. Son oncle Miguel avait eu raison. D’ailleurs, elle avait eu tort de mettre ses paroles en doute. Lorsqu’un colonel de l’armée mexicaine vous prévient que vous aurez affaire à un guerrier impitoyable, il ne raconte pas d’histoires.
— Vous êtes donc bien Tate, dit-elle.
Il hocha la tête et l’invita à prendre place sur une des chaises autour de la table.
— Oui. Et si vous me racontiez ce que vous attendez de moi, à présent ?
Déstabilisée par la sécheresse du ton, elle s’assit, croisa les jambes et le regarda en face.
— J’ai une proposition à vous faire.
Il l’interrompit avec un gros rire.
— Une proposition, vraiment ? Comme je vous l’ai dit, je ne fréquente pas les prostituées mais…  peut-être ferais-je une exception pour vous. Combien demandez-vous, ma chère ?
Elle frissonna sous l’insulte.
— Je ne suis pas à vendre ! Je m’appelle Eva, Eva Dolce, et j’ai parcouru beaucoup de chemin pour vous rencontrer.
Une lueur brilla un instant dans ses yeux émeraude puis son regard se fit tranchant comme une lame.
— Et comment m’avez-vous trouvé, d’ailleurs, Eva ? Je ne suis pas dans l’annuaire.
— J’ai entendu parler de vous. Quelqu’un m’a dit que vous pourriez m’aider alors j’ai tout fait pour remonter votre piste. Je suis…  disons que je suis assez douée en informatique. J’ai été formée à l’université de Colombie et je… 
— Vous venez de New York ?
— Oui. Enfin, je ne suis pas née aux États-Unis mais mes parents s’y sont installés lorsque j’étais bébé et …  Écoutez, tout cela n’a aucune importance, dit-elle consciente qu’elle s’était lancée dans un babil hors de propos. L’essentiel est que je vous aie retrouvé.
— Grâce à votre ordinateur, répliqua-t-il d’un ton moqueur.
— Oui, je sais y faire. J’ai commencé mes recherches en m’intéressant à la base militaire de Caroline du Sud où vous étiez chef de régiment.
Il serra les mâchoires.
— J’ai alors compris que vous étiez doué pour disparaître des écrans radars. Vous avez semé tant de fausses pistes que j’en avais le tournis. Mais j’ai fini par repérer votre présence en Costa Rica. Vous aviez utilisé deux fois la même identité et j’ai ainsi pu vous suivre jusqu’ici.
Tate émit un long sifflement.
— Je suis impressionné, très impressionné. Vous avez surmonté beaucoup de difficultés pour me dénicher. Peut-être est-il temps de me dire pourquoi.
— Je vous l’ai dit : j’ai besoin de votre aide.
Il se gratta le menton.
Un étrange frisson la parcourut devant ce geste. Elle se surprit à imaginer ses mains viriles sur sa propre peau mais elle se ressaisit aussitôt. Pourquoi cet homme la troublait-il à ce point ?
Secouant la tête dans l’espoir de recouvrer ses esprits, elle répéta.
— J’aimerais que vous m’aidiez.
— Vraiment ? Mais à quoi ?
Elle déglutit avec peine.
Il recula sa chaise.
— Dites-le, crachez le morceau. Je n’ai pas de temps à perdre avec … 
— Je veux que vous tuiez Hector Cruz, finit-elle par lâcher.
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En général, Tate était plutôt doué pour percevoir les gens et deviner leurs motivations. Mais la femme assise en face de lui le déstabilisait et il ne parvenait pas à la cerner. Surtout, il avait perdu toute capacité de réflexion dès qu’elle avait prononcé le nom de celui qui le hantait depuis des mois, le nom du type dont il s’était juré d’avoir la peau.
Hector Cruz.
Un flot de souvenirs macabres envahit son esprit. Il revit le village en flammes, les cadavres calcinés des habitants, les corps des rebelles qu’ils avaient abattus, le regard mauvais de Cruz, la lame de son poignard sur la gorge de Will.
Submergé par une indicible rage, Tate serra les poings. Voilà huit mois qu’il se repassait en boucle les images de cette opération ratée. Il n’en dormait plus. La seule chose qui le maintenait en vie était son désir impérieux d’égorger Hector Cruz et de voir ce salopard se vider de son sang.
Et voilà que cette inconnue débarquait sans crier gare pour lui demander de réaliser ce qu’il rêvait de faire.
Même si sa proposition était plus que tentante, il prit le temps d’observer Eva Dolce — était-ce seulement son véritable nom ? —  avec attention. Il pouvait tout aussi bien s’agir d’ un piège.
— Vous avez été mal renseignée, répondit-il en croisant les bras. Je ne suis pas un tueur à gages.
— Je le sais, rétorqua-t-elle d’une voix mal assurée. Mais je sais aussi que vous voulez la peau de Cruz.
— Qui vous l’a dit ?
— Voilà huit mois que vous interrogez les uns et les autres à propos de Cruz, que vous cherchez à retrouver sa trace, que vous essayez de soudoyer les rebelles qui se battent à ses côtés pour qu’ils vous indiquent où il se terre. Votre désir de tuer Cruz n’est un secret pour personne. Le nierez-vous ?
Agacé par son ton sarcastique, Tate se mit à réfléchir à vive allure. Qui diable était cette femme ? Et avait-elle réellement retrouvé sa trace à l’aide de son ordinateur ? Elle n’avait pas la tête d’un pirate informatique. Avec ses longs cheveux noirs, ses yeux bleu saphir et sa peau dorée, ses seins rebondis, sa taille fine et ses longues jambes fuselées, il l’aurait plutôt imaginée mannequin ou actrice.
Qui était réellement Eva Dolce ?
— Je ne nie ni ne confirme rien, répondit-il avec un haussement d’épaules.
Elle en parut ennuyée, songea-t-il.

TITRE ORIGINAL : SOLDIER UNDER SIEGE
Traduction française : Christine BOYER
© 2013, leeanne Kenedy.
© 2017, 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-6701-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017
OPS/cover/4cover.jpg
@ SAGAS

SECRETS. HERITAGE. PASSION.

Robert. Sebastian. Nick. lls sont les seuls survivants
dune mission qui a mal tourné. Forcés de se cacher,
ils cherchent a savoir qui cherche a les éliminer. ..
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En dépit des remords

Robert n'a qu'un objectif : retrouver Hector Cruz, le meurtrier de son
frére. Quand il rencontre Eva Dolce, I'ex-maitresse de Cruz, Robert
décide d'user de ses charmes pour qu'elle le méne a sa cible. Mais
il comprend bientét que la belle Eva est bien plus intelligente qu'il
n'y parait, et ne tarde pas a lui révéler qu'elle sait qu'il la manipule...

£n dépit du danger

Depuis qu'il a découvert qu'un virus mortel menagait de décimer les
Etats-Unis, Sebastian s'est lancé dans une véritable course contre
la montre. Assisté par Julia Davenport, scientifique de métier, il est
déterminé a stopper le virus. Et plus vite sa mission sera accomplie,
plus vite il pourra révéler ses véritables sentiments a Julia...

En dépit du risque

Lorsque Rebecca fait la connaissance de Nick, elle s'intéresse
immédiatement au passé trouble de I'ancien soldat des forces
spéciales. Que lui est-il arrivé ? Qui essaye-t-il de fuir ? Résolue a
lever le voile sur les mystéres qui I'entourent, Rebecca met tout en
ceuvre pour se rapprocher de lui. A tel point qu’elle commence
a ressentir pour lui des sentiments aussi forts qu‘inattendus...
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